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Résumé La fouille archéologique préventive menée place Mazelle à Metz a permis d’enrichir la documentation sur le 
quartier Outre-Seille. Au cœur de la plaine alluviale de la Seille, le site a d’abord subi plusieurs épisodes de crues et d’inon-
dations qui ont déposé des alluvions sur 1,50 m d’épaisseur. Des déchets domestiques provenant de la ville sont ensuite 
déversés à proximité de la rivière. Le mobilier en céramique et la faune sont abondants, mais aucune spécialisation ne peut 
être attribuée à cet espace de stockage. L’abondant lot de céramiques permet de dater cette phase de fréquentation du milieu 
et de la seconde moitié du IIIe siècle ap. J.-C. Après une période d’abandon de près de dix siècles, d’importantes transforma-
tions ont lieu lors de la construction, à la fin du XIIe siècle, de l’enceinte médiévale. Un canal dérivant le cours de la Seille 
est creusé afin d’alimenter les douves. Il sera en usage jusqu’en 1739 lorsque Louis de Cormontaigne fait remblayer la zone 
pour créer le système bastionné.
Abstract The archaeological rescue excavation carried out at Mazelle in Metz has enriched the documentation on the 
Outre-Seille district. Inside the alluvial plain of the Seille, the site initially suffered from several episodes of flooding that 
deposited alluvium over 1.5 m thick. Domestic waste from the city was then dumped near the river. Pottery and fauna 
are abundant, but no specialization may be assigned to this storage space. The large amount of pottery allows us to date 
this phase of occupation to the middle and second half of the third century AD. After a period of abandonment of nearly 
ten centuries, important changes took place during the construction of the medieval walls at the end of the twelfth century. 
A channel diverting the course of the Seille was dug in order to supply the moat. It was in use until 1739 when Louis de 
Cormontaigne ordered backfilling of the area to create a bastion system. (Trad. : Sandrine Marquié)
Zusammenfassung Eine im Vorfeld des Baus eines Rückhaltebeckens durchgeführte Ausgrabung auf der Place Mazelle 
in Metz ermöglichte es, den Kenntnisstand vom archäologischen Umfeld des Stadtviertels Outre-Seille erheblich zu 
verbessern. Ein insgesamt 1,50 m mächtiges Paket aus Schwemmschichten deutet auf mehrere Hochwässer hin, denen das 
im Überschwemmungsbereich der Seille gelegene Areal zunächst ausgesetzt war. In der Mitte und in der zweiten Hälfte des 
3. Jh. n. Chr. diente der Ort dann der Entsorgung von Hausmüll, welcher ein überaus reichhaltiges keramisches Ensemble 
sowie eine große Anzahl an Tierknochen geliefert hat. Eine Dominanz bestimmter Tätigkeitsbereiche ließ sich anhand des 
vorliegenden Fundmaterials allerdings nicht feststellen. Danach blieb das Gelände fast zehn Jahrhunderte lang ungenutzt, 
bis am Ende des 12. Jh. im Zusammenhang mit dem Bau der mittelalterlichen Stadtmauer eine bedeutende Veränderung 
der Situation stattfand. Damals wurde ein Kanal angelegt, der aus der Seille Wasser ableitete, um die Wassergräben 
vor der Stadtmauer zu versorgen. Dieser Kanal war bis 1739 in Benutzung, als Louis de Cormontaigne im Zuge der 
Umwandlung der Stadt in eine Festung das gesamte Gelände aufschütten ließ. (Trad. : Christian Dreier)
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Dans le cadre de l’aménagement d’un bassin de réten-
tion d’eau, une opération archéologique préventive a été 
engagée durant l’été 2009 à Metz (Moselle) par une équipe 
du Pôle Archéologie Préventive de Metz Métropole (dir. 
G. Brkojewitsch). La fouille fait suite à un diagnostic 
archéologique (MORIAMEZ, 2008) qui avait mis en évidence 
la présence de niveaux gallo-romains et modernes. La nature 
du projet de construction aurait définitivement détruit ces 
vestiges sur une surface de 750 m². L’opération de fouille 
a été planifiée après la construction des parois moulées du 
bassin. Une première phase d’intervention a été consacrée à 
l’étude des vestiges modernes et médiévaux situés à 3,50 m 
de profondeur (soit 166,50 m NGF) tandis qu’une seconde 
phase, après un nouveau terrassement, s’est concentrée sur 
les niveaux antiques enfouis à 6,50 m de profondeur (soit 
163,70 m NGF). À partir de cette cote, une stratigraphie 
de 1,70 m a été étudiée.
Notre ambition est de retracer de manière synthétique 
le développement de ce secteur de la ville à la lumière des 
éléments réunis lors de la fouille. La nature des résultats 
nous a amenés à réaliser une présentation diachronique, 
reflet de l’histoire des lieux. Nous désirons porter à la 
connaissance des lecteurs les principales découvertes maté-
rielles qui ont permis de caractériser le contexte, de fonder 
la chronologie générale du site et d’en décrire l’environne-
ment1. Mener à bien cette entreprise nécessitait de synthé-
tiser considérablement le contenu des contributions sur les 
mobiliers, l’architecture et les écofacts dont la publication 
détaillée viendra de son côté.
1. LOCALISATION ET 
PROBLÉMATIQUES DE RECHERCHE
La Seille est un des principaux affluents de la rive droite 
de la Moselle. La place Mazelle se situe au sud-est de Metz, 
dans la plaine alluviale de ce cours d’eau, à deux kilomètres 
en amont de sa confluence avec la Moselle (fig. 1). Le quar-
tier porte le nom « Outre-Seille » car il se trouve à l’est du 
bras de Seille qui pénétrait autrefois dans le centre-ville. 
En 1904-1905, le méandre a été remblayé et les actuelles 
rues Haute-Seille et des Tanneurs épousent l’ancien tracé 
de la rivière. 
La connaissance des quartiers périphériques de la ville 
antique a progressé ces vingt dernières années grâce aux 
recherches préventives. Les travaux ont porté principale-
ment sur trois quartiers : le Pontiffroy, le quartier de l’am-
phithéâtre et le quartier Outre-Seille.
Au nord-ouest de la ville, le quartier du Pontiffroy 
est l’un des mieux connus de la ville. Les diagnostics et 
les fouilles menées à l’emplacement du futur Hôtel de 
Police (WATON, 1986), sur le parking du Conseil régional 
1. Le contexte général (BRKOJEWITSCH, 2012, p. 22-24) et la céra-
mique (MARQUIÉ, 2012, p. 42-45) ont fait l’objet d’une présentation 
dans le cadre d’une exposition au Musée de la Cour d’Or à Metz du 3 
octobre 2012 au 1er avril 2013. Les résultats des études et des analyses 
sont présentés dans le rapport final d’opération (BRKOJEWITSCH et 
alii, 2013).
(THION, 1986) et dans les résidences du jardin du Mail III 
(DAUTREMONT et alii, 1988), indiquent que ce quartier 
était urbanisé peu après le règne d’Auguste et ce, en dépit 
de sa situation en terrain inondable.
Au sud de la ville, le long de la voie romaine de la 
Meurthe, dont l’existence est attestée au IIe siècle de n. è., 
deux fouilles sur la place Charles de Gaulle (GÉBUS, 1999) 
et sur la ZAC Amphithéâtre (GAMA, AUGRY, 2010) ont 
mis en évidence la présence de vestiges dispersés, principa-
lement à l’est de l’axe de circulation. En direction du sud, 
la limite avec l’espace péri-urbain est bien connue car un 
noyau de tombes du IIe siècle ap. J.-C (CARTIER, 2009a et 
2009b) et une villa (BRKOJEWITSCH, 2010) ont été récem-
ment observés.
Le quartier Outre-Seille n’a pas fait l’objet d’opérations 
de la même nature et plusieurs questions sont en suspens. 
Les interventions archéologiques attestent une véritable 
urbanisation, au moins dans sa partie nord. La fouille de 
l’îlot Turmel (GAMA, 2001), à 400 m au nord de la place 
Mazelle, a montré la présence de structures d’habitat 
remontant au Ier siècle ap. J.-C. Les conditions d’interven-
tion de la fouille située au 42 rue Haute Seille, à 200 m 
au nord-ouest, n’ont quant à elles pas permis de trancher 
(BRESSOUD, 1998). Au sud de l’emprise fouillée sur la place 
Mazelle, un diagnostic a mis en évidence la présence de 
niveaux d’origine alluviale sans aucune trace d’occupation 
antique (BRKOJEWITSCH et alii, 2010).
Les recherches récentes suggèrent que le périmètre de 
la ville, que l’on pensait rétracté à l’intérieur du tracé d’une 
enceinte que la tradition historique fait remonter au début 
de l’Antiquité tardive, s’étendait en réalité sur une superficie 
beaucoup plus importante, estimée à 120 ha (ALIX et alii, 
2009). Cependant, en ce qui concerne le quartier Outre-
Seille, nous ne disposons d’aucun élément permettant de 
fixer la limite de l’habitat au Haut Empire. Son origine et 
les conditions de son développement sont à définir, tout 
comme l’organisation des structures autour du cours d’eau 
qui a connu de nombreuses transformations.
2. LA PÉRIODE GALLO-ROMAINE
2.1. LE CONTEXTE :  
DES DÉPÔTS DE PLAINE D’INONDATION  
ET UN DÉPOTOIR GALLO-ROMAIN
Les plus anciens vestiges sont des dépôts, situés entre 
162 m NGF et 163,60 m NGF. Issus de la dynamique 
sédimentaire de la Seille (fig. 2), ils se caractérisent par une 
alternance d’alluvions fines et grossières, déposées à l’occa-
sion de crues ou d’inondations. Leur présence indique que 
la rivière était à proximité. Les différentes coupes réalisées 
sur l’emprise présentent, à quelques variations près, les 
mêmes séquences sédimentaires (fig. 3). Aucune occupa-
tion structurée ne se rattache à cette phase.
Trois à quatre couches comportant une forte densité 
de mobilier sont déversées de manière chaotique. Certaines 
unités se singularisent par des concentrations plus grandes 
d’une catégorie de matériel, mais les couches sont majori-
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tairement constituées de céramiques et de faune. En moins 
grande proportion, on trouve du mobilier en cuir, du tissu, 
des objets métalliques, quelques monnaies et la présence 
notable d’objets en matière dure animale parfois intacts. 
Du matériel issu de la démolition de structures maçonnées 
(moellons, tegulae, mortier, enduit, enduits peints) est égale-
ment disséminé un peu partout sur le site. Cette séquence se 
superpose aux niveaux alluviaux (cote inf. 163,60 m NGF ; 
cote sup. 164,10 m NGF) et décroît à mesure que l’on 
approche de la limite sud-ouest du bassin. Ce phénomène 
d’érosion suggère que la rivière coulait au sud-ouest de 
l’emprise fouillée.
Après avoir décrit les principales composantes du dépo-
toir (céramique, faune, métal, matière organique), nous pré-
senterons les éléments de datation et nous discuterons enfin 
des principales caractéristiques de ces dépôts.
2.2. MOBILIER ET ÉCOFACTS 
2.2.1. La céramique (fig. 4, 5 et 6)
Le matériel issu du dépotoir gallo-romain est intéres-
sant car il est abondant (5129 tessons pour un nombre 
minimum de 744 individus) et dans un bon état de conser-
vation, ce qui en fait un ensemble représentatif. En NMI, 
ce lot compte 48 % de céramique fine, 50 % de céramique 
commune et seulement 2 % d’amphores. Parmi la céra-
mique fine, on note essentiellement des vases en sigillée 
d’Argonne et de Gaule de l’Est (mortiers Nied. 20 et 
Drag. 45, plats Nied. 5, bols Drag. 37 et dans une moindre 
mesure Drag. 40) (fig. 4, nos 1-11), de la métallescente de 
Trèves et d’Argonne (Nied. 33 dont la hauteur des cols est 
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Fig. 1. Localisation du site « place Mazelle » sur plan de synthèse de l’espace urbanisé durant l’Antiquité et au Moyen Âge  
(DAO : J. Trapp, G. Brkojewitsch, Metz Métropole).
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engobés à pâte kaolinitique (Nied. 32 avec ou sans décor 
de scènes de chasse, fig. 4, nos 17-19). La céramique com-
mune est surtout représentée par des mortiers et des cruches 
(fig. 6, nos 8-10), des céramiques rugueuses régionales 
(fig. 6, nos 1-5) et importées de l’Eifel (ateliers d’Urmitz et 
de Speicher : marmites Nied. 89, jattes Nied. 104 et plats 
Nied. 112 et 113, fig. 5, nos 1-15) et des imitations de plats 
à vernis rouge pompéien à bord convexe (fig. 6, nos 6-7). 
Enfin, les amphores comptent des importations régionales 
(fig. 6, n° 14), de Gaule méridionale (Gauloise 4, fig. 6, 
nos 12-13) et de Bétique (Dressel 20) ainsi que de rares 
tessons originaires de Campanie, d’Afrique proconsulaire et 
d’Asie (Agora F65/66). Ce faciès est caractéristique du IIIe 
siècle à en croire les ensembles de comparaison régionaux2. 
2. À Metz, fouilles de l’Arsenal (HECKENBENNER et alii, 1992), 
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Fig. 2. Metz « place Mazelle ». Emprise de la fouille du bassin de rétention et plan de masse des principales découvertes  
(DAO : G. Brkojewitsch, B. Chevaux, Metz Métropole).
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Toutefois certaines spécificités morphologiques permettent 
de restreindre cette datation au milieu et à la deuxième 
moitié du IIIe siècle, suggérant que ce dépotoir s’est formé 
sur plusieurs décennies. Cette fourchette chronologique 
est d’ailleurs confirmée non seulement par la datation des 
niveaux de débordement de la Seille antérieurs à la mise 
en place de ce dépotoir et qui fournissent un terminus post 
balnéaire » (BUZZI, GÉBUS, 1997), place de la République (MARQUIÉ, 
en cours). À Peltre, fouilles sur le lieu-dit « Les Rouaux » (FELLER 
2006, US 1722, p. 3-5, fig. 29-35). À Pompey, fouilles au lieu-dit 
« Les Noires Terres » (FELLER, 1997, p. 36-39 ; FS12, fig. 47-55 
(praefurnium, FS16)). À Yutz (FELLER, HOERNER, 1994, p. 98-100, 
fig. 2-3) et Bliesbruck (ALBRECHT, 2005 ; ALBRECHT, DERU, 2000, 
période 3, phase 3).
quem de la première moitié du IIIe siècle, mais aussi par 
la découverte d’une monnaie de Tétricus I (2e moitié du 
IIIe siècle) à l’intérieur du remblai. Les deux tessons du 
IVe siècle (sigillée d’Argonne Chenet 319/320 et rugueuse 
de Mayen, type Alzei 27, fig. 4, n° 12 et 5, n° 16) localisés, 
en surface, seraient ici intrusifs.
Il est par ailleurs intéressant de noter, outre l’abondance 
du mobilier céramique, une diversité dans les fonctions et 
les formes de récipients tout à fait représentative du vaisse-
lier utilisé en contexte domestique. La rareté des amphores 
à vin est une constante dans le nord-est de la Gaule. Elle 
peut trouver plusieurs explications. Les denrées étaient 
transportées dans des récipients en matériaux périssables 
tels que des tonneaux et des outres. L’existence de bas-reliefs 
découverts notamment à Metz et à Trèves, qui représentent 
sable fin (63 µm à 200 µm) 
sable grossier (630 µm à 2 mm)




































Fig. 3. Metz « place Mazelle ». Stratigraphie générale. a. cliché des dépôts alluviaux à l’ouest du bassin ;  
b. cliché des dépôts alluviaux et du dépotoir à l’est du bassin ; c. coupe stratigraphique phasée  
(prise de vue G. Brkojewitsch ; DAO : G. Brkojewitsch, B. Chevaux, Metz Métropole).
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Fig. 4. Metz « place Mazelle ». 1-12. Sigillée ; 13-16. métallescente ; 17-19. céramique engobée à pâte kaolinitique  
(DAO : A. Dumontet, S. Marquié, Metz Métropole).
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Fig. 5. Metz « place Mazelle ». Céramique rugueuse de l’Eifel : 1-12. Urmitz ; 13-15. Speicher ; 16. Mayen  
(DAO : A. Dumontet, S. Marquié, Metz Métropole).
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Fig. 6. Metz « place Mazelle ». 1-5. Céramique rugueuse régionale ; 6-7. imitation de VRP ; 8-11. commune claire ;  
12-13. Gauloise 4 ; 14. amphore régionale (DAO : A. Dumontet, S. Marquié, Metz Métropole).
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des cargaisons de tonneaux en sont le témoignage3. De plus, 
l’achat de ces denrées se faisait en partie au détail chez les 
commerçants qui stockaient les amphores comme le montre 
le monument funéraire des frères Pompeianius Silvinius et 
Victor, négociants à Augusta Vindelicum (MARTIN-KILCHER, 
2003, p. 241). Au regard de ces éléments, tout porte à croire 
que nous avons affaire à une décharge formée de rejets 
domestiques.
Cet ensemble soulève également une nouvelle fois la 
question de la datation et de l’origine de certaines pro-
ductions, en particulier celle des céramiques engobées. Il 
est certain, compte tenu de l’abondance des céramiques 
engobées à pâte kaolinitique et de leur bon état de conser-
vation, qu’elles sont encore largement diffusées au cours du 
IIIe siècle et coexistent avec la métallescente. Leur absence 
sur les sites de la vallée rhénane à cette époque empêche d’y 
voir une production de Cologne. En revanche, les gobelets à 
pâte siliceuse, originaires d’Argonne, rares et très fragmen-
taires dans ce dépotoir, ne semblent plus circuler à cette 
époque.
Enfin, ce lot de céramiques donne une bonne image des 
échanges commerciaux que Metz entretenait avec le reste 
de l’Empire romain au cours du milieu et de la deuxième 
moitié du IIIe siècle en mettant l’accent sur le rôle prépon-
dérant que la Moselle a joué dans la diffusion des produits. 
Ces échanges sont ainsi fortement tournés vers l’Argonne, la 
vallée de la Moselle et dans une moindre mesure la vallée du 
Rhin. Ils sont, en revanche, moins fréquents avec le centre 
de la Gaule, la Narbonnaise, la Bétique et sporadiques avec 
la Campanie, l’Afrique proconsulaire et l’Asie.
2.2.2. La faune
Dans le dépotoir gallo-romain de la place Mazelle un 
total de 4050 restes osseux, dont 1743 déterminés, a été 
étudié. Ce lot représente environ un dixième des vestiges 
osseux mis au jour lors de la fouille. Après avoir observé les 
redondances dans les différents assemblages, l’étude s’est 
centrée sur l’intégralité de trois unités stratigraphiques. 
La liste de faune comporte les espèces de la triade domes-
tique (bœuf, porc, caprinés) accompagnées du cheval et du 
chien pour les mammifères domestiques. La basse-cour est 
représentée par le coq et l’oie. Enfin le cerf et le lièvre sont 
les seules espèces sauvages rencontrées. Le bœuf est très 
largement majoritaire avec 86,2 % du nombre de restes 
déterminés. Le porc ne représente que 10 % de ce même 
nombre de restes et les caprinés 1,7 %. Toutes les autres 
espèces comptent pour moins de 1 % chacune. Cette sur-
représentation du bœuf est l’une des caractéristiques de ce 
lot osseux.
L’analyse de la composition anatomique pour cette 
espèce montre une représentation des diverses grandes 
parties squelettiques proche de celle rencontrée dans un 
squelette complet (fig. 7, n° 1). Cependant, une approche 
3. Stèle dite « des vignerons » datant des IIe-IIIe siècles, Metz, Îlot 
St-Jacques (1974). À propos des tonneliers à Metz voir AYACHE et alii, 
2012, p. 28-29.
plus détaillée permet de mettre en évidence une surrepré-
sentation du membre antérieur (17,3 % du nombre de 
restes de bœuf) par rapport au membre postérieur (7,9 % 
du NR de bœuf). Cette prédominance est à mettre à l’actif 
du seul humérus qui est presque trois fois plus fréquent 
que les autres os longs du squelette (6,6 % du NR contre 
une moyenne de 2,4 % pour le fémur, le tibia et le radius).
Cette forte présence de l’humérus s’explique en grande 
partie par une fragmentation particulière. En effet, ce sont 
essentiellement des fragments de diaphyse qui ont été iden-
tifiés. Cette dernière, qui a été presque systématiquement 
fracturée transversalement, est représentée par ses deux moi-
tiés. La moitié caudale offre un nombre minimum de parties 
du squelette (NMPS) de 14 et la moitié crâniale de 15. Les 
NMPS des extrémités proximale et distale ne sont respecti-
vement que de 4 et 10 (fig. 7, n° 2). Cette prédilection de la 
diaphyse ne touche pas uniquement l’humérus, mais égale-
ment les autres os longs. Les épingles et ébauches d’épingles 
en os mises au jour dans ce dépotoir peuvent apporter un 
début d’explication à cette situation. Pour fabriquer de tels 
objets à partir de l’os, il faut pouvoir extraire, de la matière 
première, des baguettes suffisamment longues et droites. 
La forme torse de la diaphyse de l’humérus en fait alors un 
mauvais candidat à cet artisanat, contrairement aux autres 
os longs qui possèdent des diaphyses rectilignes. Divers sites 
urbains de la période romaine ont livré les vestiges d’un arti-
sanat de l’os et dans chaque cas la part de l’humérus comme 
fournisseur de matière première est minime, que ce soit, par 
exemple, à Chartres (Eure-et-Loir : CANNY, YVINEC, 2008) 
pour le nord de la Gaule ou à Orange (Vaucluse : PRÉVOT, 
2008) pour le sud.
L’abondance de diaphyses et leur fragmentation sys-
tématique soulèvent également la question de la présence 
d’un autre artisanat : celui de la colle d’os. En effet, des 
ensembles fauniques composés presque exclusivement de 
fragments d’os longs sont régulièrement mis au jour et 
interprétés comme les déchets d’une activité d’extraction 
de collagène. Les caractéristiques livrées par l’humérus (et 
les autres os longs) pourraient nous faire pencher vers une 
telle hypothèse. La production de colle (GÉBUS, 1999) et 
le travail de l’os (GAMA, AUGRY, 2010, p. 18) sont rensei-
gnés à proximité à l’emplacement de la place Charles de 
Gaulle. Cependant nous avons vu que toutes les parties du 
squelette sont représentées, y compris les vertèbres et les 
côtes qui sont impropres à cette activité. Il semblerait donc 
qu’il faille chercher l’explication de la fragmentation des 
diaphyses ailleurs. Son origine pourrait tout simplement 
être le traitement boucher des os, et notamment la récupé-
ration de moelle. En effet, les os longs ne sont pas les seuls 
à porter des traces de découpe. Tous les ossements en pré-
sentent et c’est le train de découpe complet que nous pou-
vons appréhender à travers ces traces. Ce train de découpe 
a déjà été plusieurs fois présenté et apparaît comme parti-
culièrement normalisé dans les grands centres urbains de la 
période romaine (LIGNEREUX, PETERS, 1996 ; LEPETZ, 1996 
et 2007). Ses principales caractéristiques sont présentes à 
Metz « place Mazelle ». La carcasse bovine est divisée en deux 
par une sorte de double fente, de part et d’autre des corps 
vertébraux. Cette opération permet l’obtention de demi-
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carcasses et de se débarrasser du rachis. Les membres sont 
débités grâce à des coups de couperet portés juste au-dessus 
ou en dessous des principales articulations (épaule, coude, 
poignet, hanche, genou et cheville). Les côtes subissent une 
opération difficile à interpréter (décarnisation ?) et laissant 
une incision fine (seule trace de l’utilisation du couteau) sur 
toute la longueur de leur face interne. Puis elles sont divi-
sées en tronçons de longueurs allant de 5 à 30 cm, les plus 
fréquents étant ceux d’une dizaine de centimètres. Enfin 
nous pouvons noter que quelques vertèbres ont été tran-
chées transversalement de manière à obtenir des tronçons. 
Le dépotoir gallo-romain de la place Mazelle à Metz 
présente donc la particularité d’être constitué des rejets 
d’une activité de boucherie. La quantité de traces de 
découpe ne laisse que peu de doute à ce sujet. Les os longs 
sont systématiquement fracturés afin de prélever la moelle 
contenue dans leur diaphyse.
La surreprésentation observée de l’humérus est proba-
blement due à une autre activité artisanale : la fabrication 
d’épingles en os, dont près de soixante-dix exemplaires ont 
été mis au jour au stade final de leur processus de fabrica-
tion. Une partie des radius, fémurs et tibias a probablement 
été récupérée pour servir de matière première, contraire-
ment à l’humérus dont la forme se prête mal à ce genre 
d’artisanat. Enfin, une seconde exploitation de matière 
dure animale peut être mentionnée : celle de la corne. Une 
cheville osseuse bovine a en effet été sciée dans le but d’en 
prélever l’étui corné (fig. 8).
NMPS = 4





PR = 70220 g













Fig. 7. Metz « place Mazelle ». 1. Diagramme avec la représentation des parties du squelette chez le bœuf ;  
2. nombre minimum de parties du squelette (NMPS) (DAO : G. Jouanin).
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2.2.3. Autres éléments constituants :  
cuir, textile, métal, matière dure animale4 
et matériaux de construction
La composition du dépotoir est hétérogène. En sus des 
tessons et de la faune, des objets métalliques, du cuir, du 
textile et des épingles en os travaillé (principalement des 
types AXX.5 et AXX.7, BÉAL, 1983), ainsi que quelques 
monnaies ont été découverts.
Le dépotoir renferme des artefacts incomplets, jugés 
impropres à l’utilisation. La quantité de mobilier découvert 
n’indique pas une utilisation intensive du dépotoir. On sou-
lignera l’absence d’éléments de parure, à l’exception du lot 
d’épingles en os, ou liés au transport qui témoigne d’une 
faible fréquentation du dépotoir. Le nombre de décou-
vertes monétaires, presque insignifiant en contexte urbain, 
confirme cette impression. Aucune catégorie fonctionnelle 
ne se démarque, ce qui rend difficile la détermination d’un 
spectre d’usagers particuliers. Parmi les objets métalliques, 
on retiendra toutefois la découverte d’une statuette en 
bronze (fig. 9). Cette représentation a pu être assimilée à 
Fortuna en raison de plusieurs de ses attributs. En premier 
lieu, un modius surmonte le diadème qui la coiffe. Les deux 
autres éléments significatifs sont la corne d’abondance, qui 
repose sur son épaule gauche, et le gouvernail, malheureu-
sement incomplet. Cette statuette correspond au type clas-
sique déposé dans les laraires. Quatre exemples sont connus 
sur le territoire des Médiomatriques, à Bliesbruck, Châtel-
Saint-Germain et Lorquin (FLOTTÉ, FUCHS, 2004, p. 304, 
350 et 566) ainsi que sur le pilier aux quatre Dieux mis au 
jour en 1974 lors de la destruction de l’îlot Saint-Jacques 
(FLOTTÉ, 2005, p. 192).
4. L’étude du mobilier métallique et de la tabletterie a été confiée à 
Alexia Morel (Pôle Archéologie Préventive de Metz Métropole).
S’ajoutent à ce mobilier quelques fragments de cuir 
et de textile (fig. 10) qui sont moins fréquents en contexte 
gallo-romain : une semelle incomplète (fig. 10, n° 3), deux 
découpes de cuir (fig. 10, nos 1 et 2), un fragment de tissu 
(fig. 19, n° 4) et une cordelette (fig. 10, n° 5).
Le fragment de semelle correspond au flanc interne 
ou externe de l’avant-pied. Plusieurs perforations de clous 
de chaussures sur le pourtour indiquent qu’il s’agit soit 
d’une semelle d’usure cloutée (semelle externe) soit d’une 
semelle intermédiaire. Un semelage de chaussure décou-
vert en Saône-et-Loire, à Lux sur le site portuaire du Port 
Guillot (HECKENBENNER et alii, 2004, p. 54), daté du IIe-IIIe 
siècle, comportant une semelle d’usure cloutée, une semelle 
intermédiaire et une semelle première sur laquelle reposait le 
pied, illustre bien ce procédé. L’exemplaire découvert à Metz 
s’apparente aux caligae ou soleae, dont les semelles sont très 
souvent munies de clous qui atténuent l’usure.
Ces pièces constituent un ensemble peu fréquemment 
rencontré dans les fouilles archéologiques. En Moselle, 
quelques sites ont livré des artefacts en cuir : des déchets de 
cuir, datés de la première moitié du IIIe siècle, découverts 
sur le site de Bliesbruck, ainsi que des chutes de fabrica-
tion, une paire de « galoches » et une semelle cloutée exhu-
mées à Sarrebourg dans des contextes datés du IIIe siècle 
(HECKENBENNER et alii, 2004). À Pommeroeul, dans la 
province belge du Hainaut, un important lot de chaussures 
en cuir datant de la deuxième moitié du Ier siècle ap. J.-C. 
a également été mis au jour (BRUNET, 1998).
Un fragment d’étoffe d’une teinte brunâtre est en laine. 
L’armure composant le textile est de type armure toile. Un 
bord de la pièce, probablement une couture, est intact tan-
dis que l’autre côté présente des traces d’usure. L’absence de 
lisière ne permet pas de distinguer les fils de chaîne corres-
pondant aux fils qui sont lestés et positionnés à la verticale 
(sur un métier à tisser vertical à pesons), des fils de trame. 
De ce fait le sens de la torsion des fils ne peut être déter-
miné. Malgré la présence de terre polluant la surface du 
Fig. 8. Metz « place Mazelle ». 
Cliché d’une cheville osseuse sciée 
(prise de vue : G. Jouanin).
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textile, celui-ci reste souple et l’on constate que le tissage 
serré choisi par le tisserand est caractéristique des étoffes à 
utilisation courante.
Enfin, une cordelette5 est formée par un entrelacement 
de fils. Le sens de la torsion de la cordelle ne peut être iden-
tifié du fait de son état fragmentaire. L’objet forme un câblé 
composé de cinq brins simples dont le diamètre actuel est 
de 1 à 2 mm (déformation due au milieu tout comme aux 
conditions d’utilisation). Des traces de couleur rouge sont 
encore visibles à l’œil nu mais une étude complémentaire 
permettra de définir si la couleur résulte d’une teinture ou 
d’une simple contamination du milieu6. L’état des fibrilles 
composant l’éventuel lacet indique la présence d’un fort 
taux d’humidité, voire d’eau dans le dépotoir. L’état frag-
mentaire de l’objet nous permet de comprendre sa compo-
sition et de remarquer le soin qui a été appliqué lors de sa 
réalisation. 
On soulignera donc la rareté du textile, en dehors des 
contextes funéraires. Pour le IIIe siècle ap. J.-C., un  inventaire 
5. Identification de la matière en cours.
6. La découverte de textiles teints reste exceptionnelle. On connaît un 
fragment de laine garancée datée du Ier siècle ap. J.-C., exhumé lors 
de la fouille du Vieux-Port à Marseille (BOYER, VIAL, 1982). Il serait 
souhaitable de pouvoir financer des études complémentaires sur la 
cordelle de la place Mazelle afin de déterminer la nature de l’éventuel 
colorant.
récent7 fait état de deux découvertes publiées en Bretagne 
(GALLOU, 2010 ; GALLOU et alii, 2009). Le fragment 
d’étoffe et la cordelle forment à notre connaissance les seuls 
vestiges matériels en textile mis au jour à Metz.
Les artefacts sont mêlés à des matériaux de construction 
inutilisables. Quasiment toutes les composantes matérielles 
de l’habitat urbain sont représentées, à l’état fragmentaire, 
du sol à la toiture : mortier de tuileau, opus signinum, opus 
sectile, tesselle, plinthe en mortier, moellon en calcaire, 
peinture murale, tuiles plates et tuiles creuses. Ces maté-
riaux sont dispersés, dans des couches constellées de mor-
tier de chaux, sans organisation particulière. Les décors de 
plusieurs fragments d’enduits peints tirent leur origine de 
programmes iconographiques datant du milieu du Ier et du 
début du IIe siècle.
2.2.4. Le pollen, les spores et la flore
Les échantillons prélevés dans cette zone témoignent 
d’assemblages polliniques herbacés où les grains de pollen 
d’arbre sont quasiment absents. Parmi les rares grains de 
pollen d’arbres identifiés dans les échantillons, on trouve 
quelques feuillus (chêne, charme, tilleul et noisetier), des 
arbres des zones humides (aulne, bouleau et orme), des frui-
7. Réalisé dans le cadre de la thèse de doctorat (GARMI, en cours).
0 2 cm
Fig. 9. Metz « place Mazelle ». Clichés de la statuette de Fortuna ; échelle 1  
(prise de vue : G. Brkojewitsch, Metz Métropole).
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tiers (noyer et châtaigner) et enfin quelques résineux comme 
le pin dont la pollinisation très abondante ne traduit pas 
forcément une présence locale.
Les spectres herbacés sont assez caractéristiques de ce 
que l’on peut trouver dans un site archéologique et plus 
particulièrement une zone de dépotoir : ils sont toujours 
difficiles à interpréter car ils témoignent pour une faible 
partie de l’environnement local et pour une majeure partie 
des plantes ramenées par l’homme sur le site. Les grains de 
pollen peuvent donc aussi bien provenir de la pluie pol-
linique naturelle, des plantes ainsi que du fumier et des 
excréments qui se sont retrouvés rejetés dans le dépotoir. 
Les excréments humains comme ceux des animaux sont très 
riches en grains de pollen absorbés au cours de l’alimenta-
tion. Résistant aux acides de l’estomac, le pollen est parfai-
tement conservé. Dans nos échantillons, les grains de pollen 
de céréales, accompagnés de pollens de mauvaises herbes 













Fig. 10. Metz « place Mazelle ». Principales découvertes de mobilier en cuir et en textile : 1-2. chutes de cuir ; 3. semelle ;  
4. textile ; 5. cordelle (prise de vue : S. Sedlbauer ; DAO : A. Dumontet, Y. Daune, G. Brkojewitsch).
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qui a d’ailleurs été observé dans les analyses polliniques de 
latrines (DEFORCE, 2010). Ensuite apparaissent les grami-
nées, les rudérales (chénopodes, armoises, gaillet, verveine 
sauvage) et de nombreuses plantes des milieux pâturés 
(plantain lancéolé, trèfle, oseille, centaurée…). La centau-
rée jacée, par exemple, est aussi bien une mauvaise herbe 
qu’une plante des prairies : son abondance dans certains 
échantillons peut être liée à un problème de conservation 
différentielle (le pollen résiste mieux à l’oxydation car sa 
paroi est épaisse) ou au rejet de déchets divers : paille, foin, 
mauvaises herbes après sarclage… L’abondance de spores de 
champignons coprophiles, qui se développent à la surface 
des excréments, est généralement attribuée à la présence 
d’herbivores et d’activités pastorales (GAUTHIER et alii, 
2010). Dans le cas de cette zone de dépotoir, elle est plutôt 
à mettre en relation avec l’accumulation de fumiers, d’excré-
ments et de déchets divers, comme le prouve également le 
nombre élevé de spores de champignons saprophytes, ces 
derniers affectionnant la matière organique en décomposi-
tion (VAN GEEL, APTROOT, 2006).
2.3. DATATION 
On ne peut dater avec précision l’activité alluviale mais 
la présence d’inclusions de tuiles dans les couches situées au 
contact des marnes naturelles laisse penser que cette dyna-
mique n’est pas antérieure à la période romaine. L’étude 
typo-chronologique de la céramique et la datation radio-
carbone d’un charbon de bois entre 129 et 264 Cal AD 
à 2 sigma (208 – 258 Cal AD à 1 sigma avec un 0,58 de 
pourcentage de distribution) ont permis de dater la mise 
en place de la majorité des vestiges entre le IIe et la première 
moitié du IIIe siècle de notre ère. Cet âge est cohérent avec 
la datation OSL (Optically Stimulated Luminescence) d’un 
niveau sableux (1685 ± 75 BP, soit 250-400 ap. J.-C.). La 
date la plus haute de cette fourchette serait la plus perti-
nente (CORDIER et alii, 2012).
Dans un deuxième temps, un volume important de 
matériel archéologique est déversé sur le site. Le dépotoir 
renferme un nombre important de tessons de céramique 
(5129) qui permet d’établir une datation précise et fiable. 
Les émissions monétaires issues du dépotoir datent des 
Ier (Titus), IIe (Antonin) et IIIe siècles ap. J.-C., avec un anto-
ninien qui pourrait être frappé à l’effigie de Tétricus. Le 
terminus post quem est en parfaite cohérence avec l’étude de 
la céramique. L’assemblage est homogène et le faciès carac-
téristique du milieu et de la seconde moitié du IIIe siècle 
ap. J.-C. Deux tessons seulement suggèrent une possible 
fréquentation du dépotoir au IVe siècle.
2.4. CONCLUSION PÉRIODE ANTIQUE
2.4.1. Un secteur sujet à un phénomène 
d’érosion régressive ?
Une question importante demeure : les études prouvent 
que les alluvions de l’époque romaine sont préservées quasi-
ment à la base du remblaiement (altitude 163 m), au contact 
avec le terrain naturel marneux. Ce fait est surprenant 
dans la mesure où les travaux effectués dans le bassin de la 
Moselle (CARCAUD, 1992) ont montré que la nappe de fond 
de vallée de la Moselle (lit rocheux à 160 m au niveau de 
la confluence Moselle-Seille) et de ses principaux affluents 
datait du Tardiglaciaire-Holocène. Même s’il convient de 
tenir compte de la position du site de Mazelle à l’écart du 
chenal principal, l’absence d’alluvions anté-romaines semble 
refléter une érosion verticale locale de la Seille dans sa nappe 
alluviale (épaisse en moyenne d’environ 5 m dans le secteur 
de Metz). Aucune donnée ne permet d’attribuer ce déblaie-
ment à une origine climatique. En raison du cadre chrono-
logique et du contexte régional, une origine anthropique 
semble devoir être privilégiée. Un déblaiement direct des 
alluvions in situ étant à exclure compte tenu de l’utilisation 
du site, il est possible d’envisager une érosion régressive 
locale de la Seille (CORDIER et alii, 2012), provoquée par 
un creusement à l’aval du site, en relation avec un amé-
nagement de grande dimension nécessitant d’importants 
déblaiements. Des travaux importants sont attestés lors de 
la construction d’une berge et d’un ponton (daté par den-
drochronologie entre 119 et 249 ap. J.-C.) à 1 km à l’aval 
du site de Mazelle (ROHMER, 1999). 
2.4.2. Une décharge de faible capacité
Les dépotoirs de la ville antique sont assez peu docu-
mentés à Metz. La Carte Archéologique de la Gaule (FLOTTÉ, 
2005) ne mentionne que quatre contextes identifiés comme 
tels (Cité administrative : HATT, 1958 ; Ancienne Chambre 
des Métiers : DE FILIPPO, 2000 ; Pontiffroy : SCHLÉMAIRE, 
1976 ; place Charles de Gaulle : GÉBUS, 1999). Ces décou-
vertes sont localisées dans les secteurs de la ville au Haut-
Empire. Les objets déclassés, les pots cassés et les ordures 
ménagères étaient, à cette haute époque, stockés à proximité 
de l’habitat. Le produit des dépôts servait dans les remblais 
de construction.
Les travaux menés dans le sud de la Gaule, princi-
palement à Aix-en-Provence (NIN, LEGUILLOUX, 2003) 
et à Lyon, suggèrent qu’il existe dans les grandes villes 
des améliorations urbanistiques et sociales qui favorisent 
l’émergence de grandes décharges péri-urbaines. Il est fait 
mention de l’amélioration de l’habitat et de la voirie ainsi 
que de l’intervention d’entreprises en charge du ramassage 
des ordures (DESBAT, 2003, p. 117). La nature de l’habitat 
a son importance. Les sols en terre crue facilitent le creu-
sement de fosses pour enfouir les déchets, à la différence 
des sols maçonnés dont la dureté rend ces pratiques plus 
difficiles, ce qui implique une évacuation des rejets domes-
tiques. À Metz, en matière de construction, la majorité des 
logements entrent dans la catégorie des maisons des « classes 
moyennes et laborieuses » (FLOTTÉ, 2005, p. 107). Jusqu’à la 
fin du Ier siècle, la terre et le bois sont les matériaux de base 
dans l’architecture. Seuls certains édifices publics utilisent 
la pierre. Les maisons du IIe et du IIIe siècle découvertes par 
exemple dans le quartier du Pontiffroy possèdent des murs 
gouttereaux aménagés en pierre, mais rien ne permet de 
statuer sur le reste de l’élévation. Les sols en bois, en mortier 
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et en terre forment la norme. Ensuite, l’amélioration de la 
circulation à l’intérieur de la ville est un facteur important 
puisqu’elle facilite le transport des marchandises et les reli-
quats de leur consommation. Dans la ville antique, bien 
que la décision d’urbaniser soit prise au début du règne 
d’Auguste (FLOTTÉ, 2005, p. 74), le tracé reste héritier 
de celui de l’oppidum gaulois des Hauts de Sainte-Croix. 
Enfin, concernant l’hypothèse d’un système de ramassage 
organisé, le volume de matériel recensé en périphérie de la 
ville semble trop faible pour discuter d’une action collective 
et aucune donnée textuelle ou iconographique ne permet 
d’attester cette activité durant la période romaine. Bien 
que les conditions ne semblent pas remplies pour la mise 
en place de grandes décharges péri-urbaines, ces questions 
restent ouvertes compte tenu de la documentation dont 
nous disposons. D’autant qu’il est impossible de préciser 
l’origine des rejets qui ont été mis jour. Ceux-ci peuvent 
provenir d’un quartier aristocratique et monumental situé 
au centre de la ville ou d’un quartier périphérique (les 
activités générant des effluves malodorantes telles que la 
boucherie, la tannerie et la teinturerie étaient généralement 
refoulées en périphérie des villes). Faute d’une documenta-
tion plus riche et plus complète, qui viendra certainement, 
il semble difficile à ce stade de déduire la provenance de 
ces déchets et d’y appliquer une grille d’analyse spatiale. 
Il est toutefois piquant de constater qu’entre la fin du Ier s. 
ap. J.-C. et la fin du IIIe s. ap. J.-C l’on assiste à la dispari-
tion des déchets domestiques dans le centre urbain d’une 
ville comme Augustodunum (Autun) et que ce phénomène 
paraît contemporain de l’apparition de dépotoirs extra 
muros (KASPRZYCK, LABAUNE, 2003, p. 112). Est-ce en ce 
sens – celui du démantèlement de riches demeures au centre 
de la ville – qu’il faut interpréter la relative abondance de 
fragments d’enduits peints (60 au total) dans le dépotoir 
de la place Mazelle ?
2.4.3. Le recyclage des matériaux
La vaisselle en verre est rare : une dizaine de fragments 
de vases et deux perles. La production de verre est pour-
tant attestée par de nombreux ateliers secondaires dans l’est 
de la Gaule. L’un d’eux, en activité aux IIe - IIIe siècles, a 
notamment été découvert à Metz dans le quartier Saint-
Marcel (DELESTRE et alii, 1987). La pauvreté en fragments 
de verre pourrait s’expliquer par une récupération du verre 
cassé pour une refonte.
Comme la céramique, les tuiles peuvent faire l’objet 
d’une récupération pour des sols (tuileau) ou des fondations 
(radier). Au titre des récupérations probables, on signalera 
également les pierres de construction et les habillages. Le 
mobilier découvert n’est pas représentatif de la totalité des 
rejets domestiques. Le recyclage pourrait apporter un biais 
important. Aucun indice ne permet de situer les opérations 
de tri sur le site, pas même l’anarchie qui y règne. La réac-
tivation d’un ou des chenaux de la Seille pourrait en être 
la cause.
2.4.4. Gestion des dépôts
L’impression qui ressort est celle d’une relative auto-
nomie, sans dynamique de gestion particulière et sans 
grande spécialisation des dépôts. Pour l’essentiel, le dépotoir 
contient des rejets domestiques et des objets dont l’état ne 
permettait plus l’utilisation. En définitive, le caractère spé-
cialisé des rejets de faune offre l’unique témoignage d’une 
activité plus intensive (boucherie, fabrication d’épingles). 
Il permet ainsi d’identifier une partie des activités en lien 
avec l’animal et l’os.
S’ajoutent à ces déchets ménagers et aux déchets de 
boucherie, des matériaux de construction provenant de 
ruines de maisons des Ier et IIe siècles.
2.4.5. Des berges qui demeurent marécageuses
L’analyse des pollens et des macrorestes végétaux décrit 
un secteur d’eaux stagnantes envahi par les plantes hygro-
philes. Tous les échantillons révèlent en plus des débris 
ligneux et des charbons de bois, des assemblages polliniques 
herbacés où les grains de pollens d’arbre sont quasiment 
absents. L’assemblage carpologique comporte un nombre 
important de restes appartenant à des plantes hygrophiles 
(58 % du total). Parmi ces plantes qui colonisent les berges 
des rivières, on note la présence majoritaire (40 %) de la 
renouée à feuille de patience (Polygonum lapathifolium), du 
scirpe (Scirpus sp.), de la laîche (Carex sp.), du sureau hièble 
(Sambucus ebulus), du lycope d’Europe (Lycopus europaeus) 
et de deux espèces de potentille (Potentilla repens et Potentilla 
sp.). S’ajoutent également les restes d’une plante aquatique, 
la renoncule aquatique (Ranunculus aquatilis) qui forme des 
tapis assez denses à la surface des eaux  stagnantes8.
3. LA PÉRIODE MÉDIÉVALE 
3.1. LE CONTEXTE : CONSTRUCTION 
D’UN CANAL DE DÉRIVATION DE LA SEILLE
Jusqu’au XIIe siècle, la cité de Metz n’est protégée que 
par l’enceinte de l’Antiquité tardive, agrandie à la fin du IXe 
ou au début du Xe siècle. Cependant, des quartiers comme 
celui d’Outre-Seille, qui accueille des activités économiques 
et artisanales, se développent en dehors des murs. La pro-
tection du quartier nécessite l’édification d’une nouvelle 
enceinte dont le financement est en partie assuré par une 
taxe sur les legs testamentaires instituée dans une charte de 
1196 par l’évêque Bertram (TABOUILLOT, FRANÇOIS, 1769, 
p. 162). L’enceinte est presque achevée en 1216. En 1226, 
elle intègre déjà l’ancien faubourg d’Outre-Seille (Arch. 
dép. de la Moselle, H 1723, cité dans SCHNEIDER, 1950, 
p. 33). Parallèlement à l’édification du mur, des aménage-
ments sont entrepris. La porte Mazelle est signalée dans les 
bans de tréfonds en 1251 (WICHMANN, 1908, p. 80) et 
8. L’étude des macrorestes a été conduite par Linda Herveux 
(Archéorient – UMR5133 CNRS, Jalès).
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état 4.1. fossé creusé en pleine terre
état 4.3. élargissement du canal et berges maçonnées
état 4.2. aménagement du fond du canal à l’ouest



























Fig. 11. Metz « place Mazelle ». Plan du canal médiéval (DAO : G. Brkojewitsch, S. Sedlbauer, Metz Métropole).
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une structure reliant la Seille à la Chenau est attestée dans 
le nécrologe de Saint-Clément où il est fait mention d’un 
« canalis » (BOUR, 1932, p. 54).
Lors de la fouille, un tronçon de ce canal d’une lon-
gueur de 15 m a été reconnu sur un axe est-ouest (Nord 
70° Est) (fig. 11). Le creusement accuse un profil en cuvette 
(fig. 12). Son fond est rempli d’une couche d’argile blanche 
homogène qui constitue un premier niveau de sédimenta-
tion témoignant d’une première phase de fonctionnement. 
Au sud et au nord du creusement, des pieux en chêne et en 
hêtre, organisés en double rangées, sont fichés dans le sol 
meuble. Dans la partie sud, une grande partie des pieux a 
été détruite par les aménagements ultérieurs. À proximité 
de leur point de rencontre avec la Seille, les berges du canal 
étaient soumises à des courants intenses et à une forte éro-
sion, ce qui a nécessité plusieurs réaménagements (fig. 13). 
Du point de vue technique, les maçonneries sont assez peu 
soignées. Elles se composent de moellons de calcaire bleu, 
rarement équarris, noyés dans du mortier. Les deux murs 
de berges sont édifiés sur un radier en bois qui en assure la 
stabilité (fig. 14).
Des chroniques du début du XVIe siècle nous infor-
ment sur une campagne en août 1444 de remise en état 
des fossés avant le siège de la ville (BRUNEAU, VIGNEULLES 
éd., 1927-1933, p. 224) : « Le vingt cinquiesme jour d’aoust, 
fut ordonné de nestoier les fossés à l’entour de Mets, et que 
les paroischiens de chascune paroische yroient ouvreir, les ungs 
apres les aultres, commençant en les fossés en Chambiere par 
daier St. Maidaird. Et la premiere paroische furent ceulx de 
St Hillaire, au pont Rengmont. Et incontinent après ce fait, 
fut acomencié à vuyder les fossés depuis le champ Naimeerey 
et par daier les Repenties ; et furent tousjours ouvreir les paroi-
schiens des paroisches, les ungs apres les aultres, par daier les 
Augustins et devant la porte Sainct Thiebault et en jusques pres 
de la nuefve tour daier Saincte Glodsine, et aussy ver la porte 
Serpenoize, et ne gaingnoit ung ouvrier que quaitre deniers de 
journée. ». La datation de deux pieux par dendrochronologie 
situe l’abattage en 1441-1442 ce qui rend possible une mise 
en relation des restaurations observées avec les travaux pré-
cédant la campagne d’août 1444. Les Messins, informés sur 
les intentions du duc de Lorraine, René d’Anjou, de faire 
le siège de la ville, ont pris la décision de remettre en état 
leur système de défense. Lors de ces travaux de restauration 
le fond du canal est consolidé au moyen de remblais dans 
lesquels de grands pieux en chêne sont battus.
Plus de deux siècles après cet évènement, dans le sys-
tème mis en place par Vauban entre 1678 et 1698, le canal 
est remis en état. Le fossé situé à l’aplomb de la fausse-braie 
est transformé en réservoir. Quelques aménagements sur la 
rive nord, notamment la construction d’un sol autour de la 
lice et des enrochements sur les rives, témoignent de cette 
fréquentation à la fin du XVIIe et au début du XVIIIe siècle. 
En 1739, l’ancien pont, le canal et le réservoir dis-
paraissent sous les remblais lors de l’exécution de la nou-
velle ceinture voulue par Vauban et réalisée par Louis de 
Cormontaigne. La même année, la porte Mazelle est rasée. 
Une nouvelle entrée est édifiée à 100 m au sud. La place, 
propriété de la ville, fait l’objet d’aménagements avec la 
création de murs pour le jardin de l’aide-major et d’un corps 
de garde qui ont été réalisés à grands renforts de remblais 
pour obvier en partie aux fréquentes inondations de la Seille 
(BALTUS, 1789, p. 75-80). Ce problème sera définitivement 
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Fig. 12. Metz « place Mazelle ». 
Relevé en coupe du canal 
médiéval (DAO : G. Brkojewitsch, 
S. Sedlbauer, Metz Métropole).
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Fig. 13. Metz « place Mazelle ». Plan de synthèse des différents états de construction du canal médiéval  
(DAO : S. Sedlbauer, Metz Métropole).
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3.2. LES TECHNIQUES DE CONSTRUCTION 
3.2.1. Les bois de construction :  
morphologie et façonnage des pieux
Au total, cent trente-cinq pieux ont été identifiés dans 
le tronçon du canal. Quarante-quatre pièces ont fait  l’objet 
d’une étude techno-morphologique et dendrologique. 
Trois grands ensembles de pieux se dégagent au sein de la 
construction. Ils relèvent des trois phases distinctes d’amé-
nagements entreprises entre le XIIIe siècle et le XVe siècle 
(fig. 15).
La première phase d’aménagement utilise des petits 
pieux et piquets de chêne (Quercus sp.) et de hêtre (Fagus 
silvatica) d’environ 1 m de longueur et 0,08 m de diamètre 
qui stabilisent les rives du canal pour diminuer les effets de 
l’affouillement. Le bois d’œuvre est composé de branches 
utilisées brutes sans aucun travail d’écorçage. Seules les 
pointes sont façonnées en forme de biseau simple ou double 
sur une longueur n’excédant pas 0,30 m.
Durant la seconde phase, les pieux sont utilisés dans 
la fondation des murs de berges. Dans cette configuration, 
les radiers de pieux portants sont constitués de rondins de 
chêne (Quercus sp.) en moyenne supérieurs à 1,50 m de 
longueur et 0,12 m de diamètre. On observe une utilisation 
de bois circulaires et de bois équarris sur deux faces. Les 
pointes sont biseautées sur quatre pans sur une longueur 
supérieure à 0,30 m. Les charges verticales exercées par les 
maçonneries justifient l’utilisation de pieux plus massifs 
dont certains sont équarris.
Afin de supporter et stabiliser les maçonneries sur un 
sol à faible portance superficielle, les pieux sont enfoncés 
jusqu’au substrat marno-calcaire. L’équarrissage des pieux 
et le façonnage plus important des pointes constituent 
une solution à cette contrainte technique en facilitant la 
pénétration dans le sol (PAULIN et alii, 1998, p. 175). La 
présence partielle ou totale d’écorce sur plusieurs pieux 
témoigne d’une transformation rapide du bois vert après 
abattage (PILLONEL, 2007, p. 116). L’utilisation de bois vert 
dans la construction montre qu’un court laps de temps s’est 
écoulé entre l’abattage et la mise en œuvre. La datation par 
dendrochronologie fournit donc un terminus post quem à la 
phase de construction auquel on peut accorder beaucoup 
de crédit.
Au XVe siècle, trois pieux sont incorporés dans une 
fosse. Ils auraient pu maintenir un aménagement surélevé 
(batardeau, structure de franchissement) mais aucune trace 
d’assemblage n’est perceptible. Ces pieux d’environ 1,50 m 
de longueur et 0,20 m de diamètre proviennent de billes 
de chêne (Quercus sp.) équarries sur leurs quatre faces. Par 
cette opération, l’aubier plus sensible aux agents xylophages 
est partiellement supprimé sur toute la hauteur des pieux, 
ce qui augmente leur durabilité. Des sabots métalliques 
arment les pointes sur une hauteur moyenne de 0,30 m. 
Leur fonçage dans des remblais très compacts a vraisem-
blablement motivé la pose de ces renforts afin d’augmen-
ter la résistance des pointes. Le sabotage des pieux dans 
les fondations en milieu fluvial est fréquemment illustré : 
à Pompey en Meurthe-et-Moselle dans les substructures 
d’un barrage de moulin médiéval (GUYON, 2000, p. 245), 
à Châtel-sur-Moselle dans les Vosges dans un pont de la 
fin du XIVe siècle (ibid., p. 181) ainsi qu’à Metz, place de 
la Comédie dans un débarcadère daté des fin XIIIe - début 
XIVe siècle (MILUTINOVIC, LANSIVAL, 2008, p. 16-19).
Fig. 14. Metz « place Mazelle ». Cliché du fond canal dégagé, depuis le sud  
(prise de vue : B. Chevaux, Metz Métropole).
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Phase 1 : détail des piquets
de chêne et de hêtre utilisés
dans le dispositif de renfort
de berge (XIIIe s.).
Phase 2 : pieux de chêne employés
dans les radiers de fondation des
murs de berge (fin du XIIIe s.).
Phase 3 : pieu de chêne saboté
employé lors de la phase de
restauration du fond du
canal (milieu du XVe s.).
Phase 1 : piquets circulaires à
pointes biseautées.
Phase 2 : pieu équarri et pieu circulaire 
à pointes biseautées.
Phase 3 : pieux équarris à extrémités ferrées 
(milieu du XVe s.).
Fig. 15. Metz « place Mazelle ». Clichés et dessins des différents types de pieux employés dans le canal médiéval  
(DAO : S. Sedlbauer, Metz Métropole).
NOUVELLES DONNÉES SUR LE QUARTIER OUTRE-SEILLE À METZ (MOSELLE) 303
Revue Archéologique de l’Est, t. 62-2013, p. 283-314 © SAE 2013
4.2.2. Analyse anatomique
L’analyse anatomique des bois a permis d’identifier 
l’utilisation de deux essences principalement : le chêne et 
dans une moindre proportion le hêtre. L’analyse pollinique 
d’une mardelle à Assenoncourt montre que les ressources 
forestières diminuent au début du bas Moyen Âge en 
Moselle mais que la chênaie et la hêtraie sont bien préser-
vées (RUFFALDI et alii, 2007, p. 73-74). L’image qui ressort 
de cet échantillon très modeste est celle d’une sélection 
volontaire du chêne pour ses nombreuses qualités techno-
logiques (dureté, durabilité, résistance à l’eau) et proprié-
tés mécaniques (résistance particulièrement élevée dans le 
sens axial). Le hêtre, souvent associé à l’espace forestier du 
chêne, n’offre pas une résistance particulière à l’eau. Sa pré-
sence dans le canal pourrait refléter un approvisionnement 
opportun.
4.2.3. Outillage et traces de travail
Les étapes de la chaîne opératoire du travail du bois 
identifiées sur les pieux se rapportent uniquement aux opé-
rations de débitage et de façonnage. Les quelques traces 
concernent des impacts d’outils de frappe de type hache 
et correspondent aux étapes finales de retouches et d’ap-
pointages. Il n’a pas été possible de définir avec certitude la 
méthode employée pour le dégrossissage des billes de bois. 
Bien qu’aucune trace de scie n’ait été observée, on ne peut 
exclure son utilisation pour les pieux équarris qui présentent 
des surfaces régulières et planes éventuellement obtenues 
par un sciage en long de la masse ligneuse. Les interventions 
de façonnages, l’érosion et les altérations naturelles ont pu 
faire estomper les traces de cette étape.
4.2.4. Comparaisons régionales
Plusieurs constructions en milieu humide d’époque 
médiévale découvertes en Lorraine et en Alsace utilisent les 
mêmes techniques.
L’emploi de piquets de berges est documenté au sud-
est de Metz le long des bords de la Seille (MIÉJAC, 2008, 
p. 41-43) où les rives sont stabilisées dès le Xe siècle par des 
petits pieux de hêtre soutenant un clayonnage. Quelques 
piquets de bois ont été observés dans un petit fossé drainant 
situé à proximité d’un bras de la Sarre (GIULIATO, MEYER, 
2008, p. 270). Cette technique est également attestée au 
XIe siècle le long des berges de l’Ill à Strasbourg (SCHWIEN, 
1995, p. 134). Le dispositif s’organise en une double file de 
piquets entrelacés de branchage. Plus en aval de la Seille, des 
renforts de berges du XIIIe siècle se composent de plusieurs 
alignements de pieux de chêne et de hêtre qui consolident 
les rives d’un appontement et d’un chenal (ROHMER, 1999, 
p. 19-20).
L’usage de pieux pour stabiliser et soutenir les maçon-
neries dans les sols instables est très fréquent en architec-
ture (MESQUI, 1986 ; SCHWIEN, 1995). La mise en place 
de radiers de pieux en bois pour soutenir les maçonneries 
de constructions en milieu humide est attestée au centre de 
Metz le long de la Moselle sur un débarcadère daté de la fin 
du XIIIe ou du début XIVe siècle où la partie supérieure de 
la jetée maçonnée s’appuie sur une armature composée de 
pieux de chêne et de hêtre (MILUTINOVIC, LANSIVAL, 2008, 
p. 17). Ce procédé a également été reconnu en bordure de 
la Seille dans un chenal maçonné daté du XVIe - XVIIIe siècle 
où les murs de berges sont fondés sur un dispositif de pieux 
battus en chêne (ROHMER, 1999, p. 22-26).
En Lorraine, ce procédé est employé à plusieurs repri-
ses dans deux autres fortifications urbaines au moins. À 
Sarrebourg, dès le milieu du XIIe siècle, certains éléments de 
l’enceinte, en particulier les courtines, sont édifiés sur des 
pieux de chênes taillés en pointe (GIULIATO, MEYER, 2008, 
p. 270). Des pieux appointés renforcent les fondations de 
la fortification du XIIIe siècle étudiée à Verdun (GAMA et 
alii, 2008, p. 355-356). À l’instar des vestiges de la place 
Mazelle, c’est le manque de stabilité d’anciens comblements 
de berges ou d’alluvions – de la Sarre, de la Meuse ou de 
la Seille – qui induit l’usage de pieux de fondation en bois.
Dans une observation faite au XIXe siècle dans le centre 
ville de Metz, il est fait mention de l’utilisation de pieux 
dans les fondations d’un mur médiéval (SIMON, 1834-1835, 
p. 427-429). Nos travaux récemment menés au nord de 
l’agglomération messine montrent par ailleurs l’existence 
de poteaux, dont seuls les négatifs subsistent, sous les murs 
de caves datés du XIIIe s (fouille de la rue Paille Maille, 
2012) situés, a priori, au-dessus du niveau de battement 
de la nappe phréatique. À Strasbourg, plusieurs exemples 
de fondations sur pieux dans des habitations, des édifices 
religieux ou publics de l’époque médiévale et moderne 
(SCHWIEN, 1995, p. 137-138) témoignent de l’importance 
de cette technique qui n’est donc pas spécifique à l’archi-
tecture militaire en milieu humide.
3.3. FONCTION DU CANAL  
DANS LE DISPOSITIF DÉFENSIF
À son entrée dans la ville, la Seille passait sous le pont 
des Grilles de la Haute-Seille. Avec la construction de 
l’enceinte, le réseau hydrographique est fortement remanié 
et plusieurs fossés, qu’il convient de remplir d’eau, sont 
creusés. Le tracé de la Chenau, un affluent de rive droite 
de la Seille, devient structurant puisqu’il délimite la partie 
orientale de l’enceinte. Nous avons cherché à reconnaître le 
tracé de la structure sur d’anciens documents représentant 
la ville afin d’en déduire la fonction.
Le « plan de la ville & siege de Metz de 1552 » (fig. 16, 
n° 1), conservé aux Bibliothèques-Médiathèques de la 
Ville de Metz, offre la première représentation explicite de 
ce secteur. Les principaux monuments, les remparts et le 
réseau hydrographique sont indiqués. Sur ce document, le 
canal dérive les eaux de la Seille en direction de la porte 
Mazelle. Un moulin est installé le long de sa berge sud. 
Dans le dispositif défensif, le canal vient doubler le fossé 
de l’enceinte et il le rejoint à quelques mètres en amont du 
pont de la porte Mazelle. Il existe donc deux bras reliant 
la Seille au ruisseau de la Chenau, dont le lit a été mis à 
profit pour la réalisation des fossés. Les deux tracés paral-
lèles étaient séparés par une levée de terre formant un îlot à 
l’ouest de la porte Mazelle. Sur ce document militaire, un 
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2. Metz 1645
Extrait du « Pourtrait de l’ancienne royale
et imperialle ville de Metz cappitalle du pais messin » 
       : emplacement du canal
3. Metz 1781
Extrait du « Plan de la ville de Metz »
1. Metz 1552 
 « Plan de la ville & siege de Metz de 1552 » à gauche et extrait de ce même plan à droite (a. : canal de dérivation ; b. : porte Mazelle ;








Fig. 16. Metz « place Mazelle ». Extraits de documents anciens igurant le quartier Outre-Seille  
(DAO : G. Brkojewitsch, J. Trapp, Metz Métropole).
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muret  perpendiculaire à l’enceinte sépare le fossé du cours 
principal de la rivière au niveau du pont des Grilles de la 
Haute-Seille. Il était donc vraisemblablement possible de 
réduire et de réguler le courant.
Sur la vue cavalière de 1645 « Pourtrait de l’ancienne 
royale et imperialle ville de Metz cappitalle du pais messin » 
(fig. 16, n° 2), le dispositif existe toujours. L’eau circule 
d’une part le long du mur d’enceinte et d’autre part, elle 
contourne en même temps qu’elle traverse l’ouvrage avancé. 
Pour ce faire, elle emprunte le canal.
Sur le plan Mérian relevé onze années plus tard, la 
topographie est sensiblement différente. Une seule amenée 
d’eau est renseignée. Il est possible qu’en période de crues, 
les deux canaux ne forment qu’un seul conduit. Le plan de 
1715 « Metz, eine Reichs Statt in Lothringen » ne donne pas 
plus d’information. Cette copie simplifiée du document 
précédent confirme néanmoins la persistance d’une digue 
située en amont de la porte Mazelle qui permettait de bar-
rer l’alimentation des fossés. Entre 1678 et 1698, plusieurs 
aménagements sont décidés par Vauban (LE MOIGNE, 1986, 
p. 265 ; THIRIOT, 1970, p. 42). Un plan de Jean Thiriot 
synthétisant ses recherches sur l’état de la porte Mazelle en 
1725 montre l’évolution du secteur. Vauban fait construire 
une écluse, précédée d’un vaste réservoir, en amont de la 
porte Mazelle. Dans cette nouvelle configuration, le tracé 
du canal est maintenu. Il dérive une partie de l’eau au sud 
de la lice. La situation ne change guère jusqu’en 1729, date 
de la création du bastion de la porte Mazelle qui entraîna 
la disparition du dispositif du XVe siècle. Ces modifications 
sont visibles sur le document « Plan de la ville de Metz » de 
1781 (fig. 16, n° 3).
La canalisation des cours d’eau facilitait la mise en eau 
des fossés défensifs. Cette solution a été adoptée à Ligny-
en-Barrois, à Mirecourt, à Raon-l’Étape, à Rambervillers et 
à Châtel-sur-Moselle (FERRARESSO, WERLÉ, 2008, p. 400-
401). À Metz, il apparaît que depuis la construction de 
l’enceinte jusqu’à la création du bastion en 1729, le canal a 
toujours été en activité. Il alimente en eaux les fossés défen-
sifs dans tous les états reconnus de la porte Mazelle. Son 
implantation à l’extérieur des murs à quelques dizaines de 
mètres du point de pénétration de la Seille dans la ville n’a 
pas pour unique fin de dériver son cours. Il a vraisembla-
blement joué un rôle régulateur en permettant de contrôler 
le débit de la Seille en abaissant le niveau à l’intérieur de la 
ville en période de crues. Cette hypothèse, attestée par des 
sources manuscrites du XVe siècle (WAGNER, 2003, p. 41), 
est renforcée par la représentation de digues sur plusieurs 
plans. Ce réseau secondaire devait également être appré-
ciable pour le curage des douves ou lors d’éventuels travaux.
3.4. LES TRACES D’ACTIVITÉ  
DANS LES NIVEAUX DE COMBLEMENT
L’abondance d’indices polliniques d’anthropisation 
dans les niveaux de sédimentation et de vase du XVIIIe siècle 
qui condamnaient le canal traduit un paysage intensément 
fréquenté. Le taxon dominant (20 à 60 %) est Cannabis 
sativa, le chanvre. Sa présence en contexte humide est 
généralement liée à l’exploitation textile de la plante et 
plus particulièrement à la pratique du rouissage (LAINE 
et alii, 2010). Les débuts de la culture de Cannabis sativa 
remontent probablement à la fin de l’Âge du Fer (BOUBY, 
2002) mais elle se développe réellement au cours de la 
période médiévale et moderne pour s’arrêter à la fin du 
XIXe siècle.
Sur l’autre rive de la Seille, des terrains cultivés restent 
inoccupés entre le Champel et la Vigne Saint-Avold. Le 
chapitre de la cathédrale y possédait le domaine Saint-
Polcour (SCHNEIDER, 1950, p. 49). Dès la première 
moitié du XIIIe siècle, le chapitre lotit les terrains autour, 
permettant ainsi à des teinturiers et des tisserands de s’y 
installer, sans doute en bordure de Seille (ibid., p. 50). Le 
registre du remboursement de 1449 de l’emprunt forcé 
levé pour le siège de Metz en 1444 (BM Metz, Ms. 928 
[178], édité dans WENDER, 2011) nous renseigne sur la 
présence d’une activité textile dans les différentes paroisses 
de la ville au milieu du XVe siècle. Saint-Eucaire est la troi-
sième paroisse de la ville présentant le plus de tisserands 
avec sept représentants et la première pour les teinturiers, 
avec six artisans qui représentent 60 % des teinturiers de 
la cité à cette époque. Cette occupation du quartier par 
les professionnels du textile perdure jusqu’au XVIIe siècle 
au moins dans le quartier Outre-Seille. Selon le recense-
ment de 1637, qui a été entièrement dépouillé (BARTHEL, 
1997), les artisans dominent assez nettement le quartier 
(36,5 % des professions) et l’on compte un grand nombre 
d’habitants travaillant dans le secteur du textile (17 pas-
sementiers, 25 tailleurs, 13 tisserands, 8 chapeliers). Le 
dénombrement des habitants des paroisses Saint-Étienne-
le-Dépenné, Saint-Maximin et Saint-Eucaire nous indique 
que les tisserands sont installés dans la partie méridionale 
du quartier. Aucune manufacture n’est connue en Outre-
Seille, ce qui laisse penser que les tisserands exerçaient leur 
activité à domicile en utilisant, à l’instar des tanneurs, les 
eaux de la Seille pour pratiquer le rouissage du chanvre ou 
le lavage de la laine. Parmi les 125 métiers ou états diffé-
rents rencontrés dans le recensement de 1637, le métier le 
plus fréquemment cité est celui de vigneron (137 occur-
rences soit 17 %). L’ubiquité générale des restes de rai-
sin dans les échantillons soumis à l’étude carpologique 
(HERVEUX, 2013, p. 300) rend bien compte de l’impor-
tance de la viticulture locale. La tradition remonte haut, 
au XIIIe siècle au moins, avec des pressoirs appartenant à 
la léproserie de Saint-Ladre et à l’abbaye Sainte-Glossinde 
(WICHMANN, 1908, p. 41).
4.5. DATATION
Le comblement de la structure contenait peu de mobi-
lier. Le fossé a livré quelques tessons de céramique, notam-
ment des productions des ateliers du Pontiffroy datées entre 
le XIIIe et le XVe siècle. Dans le sédiment qui tapisse le fond 
du canal, un carreau de poêle du XVIe siècle s’ajoute aux 
productions messines.
On peut fixer le déroulement des travaux à la fin du XIIe 
et dans le premier tiers du XIIIe siècle. Il faut se contenter de 
la chronologie relative pour situer la stabilisation du fond et 
la mise en place de la berge nord entre 1226 (date à laquelle 
306 Gaël BRKOJEWITSCH et alii
Revue Archéologique de l’Est, t. 62-2013, p. 283-314 © SAE 2013
l’on considère que l’ouvrage est terminé d’après les archives) 
et 1277. La datation par dendrochronologie par Willy Tegel 
(Dendronet, Labor für Holzanalyse, Bohlingen, Allemagne) 
de deux pieux appartenant à la phase de construction des 
berges maçonnées situe ces transformations dans les der-
nières décennies du XIIIe siècle. Le premier (TP159) daté 
sur aubier fournit un ancrage autour de 1291 +/- 10 et 
le second (TP562) daté sur bois de cœur est abattu après 
1277. On peut enfin fixer la date des réparations sur le fond 
du canal durant la cinquième décennie du XVe siècle La 
datation par dendrochronologie sur cambium de deux pieux 
en chêne (TP161 et 163) donne deux dates très resserrées 
soit 1442 et 1441.
4. LA PÉRIODE MODERNE
4.1. COLMATAGE DÉFINITIF DU CANAL, 
MISE EN PLACE DE SOLS ET CONSTRUCTION 
D’UNE CASEMATE
La partie sud de l’emprise de la fouille est nivelée par 
l’apport d’un épais niveau d’argile qui peut atteindre dans 
certaines dépressions une hauteur de 0,50 m. Le niveau 
de sol chaulé ainsi que le canal sont donc condamnés lors 
d’une seule et même phase de remblaiement.
Une portion de la stratigraphie dans le quart nord-est 
du bassin a pu être observée alors que le décapage était 
en cours. Ces strates mises en place postérieurement au 
démantèlement des lieux en 1739 laissent apparaître plu-
sieurs niveaux de sol et un niveau de remblai reconnu sur 
une quarantaine de centimètres de hauteur. Les transfor-
mations générales de la place sont déjà perceptibles sur le 
« plan dit de Belle-Isle » de 1738 (fig. 17, 1) mais le secteur 
qui nous intéresse est en dehors du cadre.
Dans ce niveau sont implantées les fondations (en 
galets de la Moselle) d’une casemate. L’ouvrage est situé au 
bord d’une voie qui épouse le tracé de l’ancien canal. En 
façade, la construction atteint au moins 10,10 m. Les murs 
ont une épaisseur moyenne d’1,20 m. Les cloisons situées à 
l’intérieur du bâtiment mesurent 2 m de largeur. L’accès est 
barré par un massif central (L. 4,4 m ; ép. 1 m) qui devance 
un couloir axial, large de 4 m, reconnu sur une profondeur 
de 6 m. L’ouvrage militaire est bordé par une voie en galets, 
large de 5 m, orientée ouest-est, assez soignée et qui reprend 
parfaitement l’orientation du tracé des plantations relevées 
sur le plan Maurice de 1862 (fig. 17, 2). La voie est séparée 
de la construction par un caniveau de 0,60 m de largeur en 
pavés de calcaire.
4.2. LA CÉRAMIQUE MODERNE (fig. 18, 19 et 20)
Les niveaux modernes de la place Mazelle renferment 
682 tessons pour un nombre typologique de 150 individus. 
À cela s’ajoutent cinq carreaux de poêles à glaçure verte ou 
noire et 26 fragments de pipes. Trois groupes techniques 
ont été reconnus : faïence, grès, céramique glaçurée. Ces 
catégories regroupent des productions différentes qui ont 
été distinguées en fonction de leur pâte et de leur traitement 
de surface.
La faïence représente 13 % du nombre de restes. Elle 
compte des vases à pâte jaune, à pâte rouge, à pâte chamois 
et à pâte blanche (dite faïence fine). À l’exception de cette 
dernière, les récipients peuvent être à émail stannifère blanc 
ou bleuté avec ou sans décor de cobalt (décor de grand feu) 
ou à cul noir (glaçure teintée au manganèse qui recouvre 
la paroi externe). Le répertoire morphologique des faïences 
comprend de la vaisselle de table (coupe, coupelle, assiette) 
(fig. 18, nos 6-8), des vases pour l’hygiène (pot de chambre, 
broc, bassine) (fig. 18, nos 1-5) ainsi qu’un objet pour la 
dévotion (bénitier) (fig. 18, n° 9). L’origine de ces faïences 
est certainement régionale, mais notre connaissance de ces 
productions est encore balbutiante. D’après J. Rosen et 
A. Horry, que nous remercions, le pot de chambre (fig. 18, 
n° 4), le broc (fig. 18, n° 1), l’assiette (fig. 18, n° 7) et 
diverses coupes seraient originaires de Champigneulles. Un 
bénitier (fig. 18, n° 9) et plusieurs coupes seraient nivernais. 
Quant à la bassine (fig. 18, n° 2) « d’esprit nivernais », elle 
semble être franc-comtoise.
Le grès représente 11 % du nombre de restes. Il peut 
être gris ou blanc avec ou sans glaçure au sel. Les grès au 
sel peuvent être décorés : incisions, décors moulés, bleu de 
cobalt et/ou manganèse. Le répertoire morphologique des 
grès comprend majoritairement des vases destinés au service 
des boissons (pichet, bouteille, chope) (fig. 18, nos 10-13) 
et plus rarement à la présentation des denrées (écuelle), à 
la conservation des aliments (pot) et aux soins médicaux 
(albarelle). Les vases en grès gris au sel sont importés de la 
vallée du Rhin et pour les récipients décorés, plus précisé-
ment de l’atelier de Westerwald (Collectif, 1978, p. 39-44 ; 
SEEWALDT, 1990).
La céramique glaçurée représente 76 % du nombre de 
restes. Deux groupes techniques principaux ont été différen-
ciés : une pâte siliceuse, très sableuse, de couleur rouge (dite 
rugueuse) et une pâte siliceuse fine de couleur rouge. Un 
seul exemplaire à pâte kaolinitique a été reconnu. Les gla-
çures à base de plomb sont variées : glaçure plombifère sur 
cru, sur engobe ou sur décor d’engobe ; glaçure plombifère 
teintée au vert de cuivre sur engobe blanc et plus rarement 
sur cru ; glaçure plombifère teintée au brun de manganèse 
(marron, brun, brun/noir, violet/noir ou noir en fonction 
de l’épaisseur de la glaçure et de la quantité de manganèse 
contenu dans la glaçure) sur cru et exceptionnellement sur 
engobe blanc ; glaçure plombifère mouchetée au manganèse 
et parfois au cuivre, généralement sur engobe blanc et plus 
rarement sur cru.
Le répertoire morphologique compte des vases destinés 
à la conservation des aliments (pot) (fig. 19, nos 1-2), à leur 
préparation (jatte, terrine, passoire) (fig. 19, nos 3-6), à leur 
cuisson (pot, poêlon) (fig. 19, nos 7-10), au service de table 
(cruche, pichet, écuelle, assiette, plat) (fig. 20, nos 1-7), à 
l’hygiène (pot de chambre), à l’agrément du jardin (pot de 
jardin) (fig. 20, nos 8-9) et au jeu (dinette) (fig. 20, n° 10).
L’examen stratigraphique du site et la comparaison de 
notre céramique avec les quelques ensembles régionaux 
de référence (COPRET et alii, 1998 ; BOURADA, KUCHLER, 
2002 ; PROUTEAU, 2012) ont permis de distinguer un lot 
antérieur au milieu du XVIIIe siècle, bien que peu fourni 
en mobilier, ainsi qu’un deuxième ensemble nettement 
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plus riche en céramiques daté de la deuxième moitié du 
XVIIIe siècle et du XIXe siècle. Le faciès céramique constitué 
essentiellement de vases destinés à cuire les denrées et les 
présenter sur la table, voire à les préparer et les conserver, est 
caractéristique des faciès domestiques. La céramique glaçu-
rée est largement majoritaire face aux grès et aux faïences. 
Dans cette catégorie, les pots à cuire tripodes à bord sou-
ligné par une collerette et glaçure au manganèse (fig. 19, 
n° 7) sont particulièrement bien représentés tandis que la 
plupart des autres profils sont attestés par un seul indi-
vidu. Cet échantillonnage est certes très restreint, mais il 
apporte toutefois de nouvelles données sur les productions 
1. Metz 1738
Extrait du « plan général des rues
de la ville de Metz (dit plan Belle-Isle) »
2. Metz 1863
Extrait du « plan Maurice »
Fig. 17. Metz « place Mazelle ». Extraits de documents anciens igurant le quartier Outre-Seille  
(DAO : G. Brkojewitsch, J. Trapp, Metz Métropole).
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Fig. 18. Metz « place Mazelle ». Faïence : 1-5. hygiène ; 6-8. service de la table ; 9. dévotion. Grès : 10-13. service de la table  
(DAO : S. Marquié, C. Velien, Metz Métropole).
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Fig. 19. Metz « place Mazelle ». Céramique glaçurée : 1-2. conservation des aliments ; 3-6. préparation ; 7-10. cuisson  
(DAO : S. Marquié, C. Velien, Metz Métropole).
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Fig. 20. Metz « place Mazelle ». Céramique glaçurée : 1-7. le service de table ; 8-9. l’agrément du jardin ; 10. la dinette  
(DAO : S. Marquié, C. Velien, Metz Métropole).
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de céramiques régionales diffusées aux XVIIIe et XIXe siècles 
et confirme que les habitants du quartier Outre Seille, prin-
cipalement artisans, avaient un niveau de vie peu élevé. 
En cela, le faciès céramique de la place Mazelle contraste 
fortement avec celui du château de Frescaty riche en faïence, 
grès et porcelaine (COPRET et alii, 1998).
4.3. DATATION 
Les préparations de sol et le sol de chaux renferment 
des faïences et des céramiques glaçurées qui remontent à la 
première moitié du XVIIIe siècle. Il est d’ailleurs fort pro-
bable que le colmatage définitif du canal ait été planifié 
peu de temps avant la mise en place du bastion en 1739. 
Le mobilier situé dans les remblais et les prépara-
tions du sol sus-jacents datent de la seconde moitié du 
XVIIIe siècle. Les remblais et le sol sont recoupés lors de la 
construction de la casemate et en partie recouverts par les 
niveaux de voie. La casemate et la voie n’apparaissent pas 
sur le plan Maurice de 1862, ce qui permet de déduire que 
leur construction est postérieure. En 1904-1905, tout le 
secteur est remblayé et la casemate est dérasée. On peut 
donc situer chronologiquement cette phase entre les années 
1740 et 1905.
CONCLUSION
La fouille de la place Mazelle enrichit notre connais-
sance de la topographie de Divodurum. Au-delà de l’inter-
fluve Moselle-Seille, l’urbanisation de la ville s’est étendue 
en direction du sud-est, comme en attestent les fouilles 
réalisées dans le quartier Outre-Seille (GAMA, 2001). Ces 
contextes contrastent avec le site de la place Mazelle, où 
l’instabilité hydrologique n’a pas été favorable aux dévelop-
pements urbains avant les travaux préalables à la construc-
tion de l’enceinte médiévale. Les analyses polliniques et 
carpologiques décrivent un secteur d’eaux stagnantes 
envahi par les plantes hygrophiles. L’utilisation des berges 
ne semble pas avoir relevé d’une gestion particulière mais 
de l’opportunité qu’elles ont offerte, à un moment de leur 
histoire, à la faveur d’une période de calme hydrologique. 
Cet environnement explique qu’aucun gîte humain n’a pris 
place durant l’Antiquité. Mener de nouveaux sondages, 
entre la place Mazelle et l’Îlot Turmel, rendra possible la 
délimitation de l’emprise urbaine au sud-est de l’agglo-
mération.
Une courte période de fréquentation, estimée à un 
demi-siècle, permet toutefois d’appréhender la manière 
dont les déchets étaient gérés dans un grand centre urbain 
de Gaule Belgique.
Ensuite, cette partie de la ville n’est plus fréquentée 
pendant près de dix siècles. Lors de la construction de la 
nouvelle enceinte au XIIe siècle, le site est relégué à l’extérieur 
des remparts et un canal de près de 12 m d’ouverture est 
excavé pour amener de l’eau en direction des douves. Cette 
structure, renseignée sur les plans des XVIe et XVIIe siècles, 
est, en définitive, contemporaine ou de peu postérieure à 
la construction de la nouvelle enceinte du XIIIe siècle. Les 
recherches archéologiques portent à notre connaissance 
cette structure inédite du dispositif défensif et elles en pré-
cisent la morphologie. Elles permettent de souligner une 
fois encore le rôle structurant du réseau hydrographique et 
son impact, au moins depuis l’Antiquité, sur la topographie 
urbaine. 
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